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DÉDICACE GRECQUE DE MÉ DAMOUD 

l'Ali 

M. PIERRE JOUGUET. 

Les fouilles de l'In titut [l'an ais à Médamoud ont mis à jour quelques ins
criptions grecques, presque toutes tr'ouvées dans la cour du temple. On aurait 
espél'é un moin maigre butin; mai pellt-être sera-t-il enrichi quand on aura 
déblayé le dromos bordé de sphinx, qui, de la porte monumentale de Tibère , 
conduit au quai d'embarquement. Les textes déjà orti de terre ont été pu
bliés par Ét. Drioton (1) . Celui que nou nous propo ons d'étudier ici nous a 
paru mériter une attention particulière. 

La bonne fortune a pel'mis que le l l'ofe seur 1ichael Ro tovtzeIT vînt en 
Égypte quelque temp aprè la découverte. Il a visité le hantier de Méda
moud et vu ce texte, qui devait intére el' particulièrement l'auteur de l'f!t's
taire économique de l'Empire 1'omain. Nou en avon di, cuté le sens en emble, et, 
dans l'édition allemande de on ouvrage, il en a proposé une resti tution. J'ai 
largement profi té, dans les pages qui uivent, de cètte amicale collaboration, 
an m'a tl'eindre à marquer exactement parce que je ne le pouvais pas, ce 

qui vient de l'un et ce qui vient de l'autre: 'Ul'ciVTCX "OWa. Ta. Tr;;V cplÀwv. 
Mai naturellement c'e t SUl' Rosto tzeIT qu'il faut compter pour tirer de notre 
texte et de la comparaison avec les texte apparentés tout ce que l'histoire 
économique peut en apprendre. On ne verra dan mon commentaire qu'un 
e ai pour orienter la recherche; j'e pèr néanmoin n'avoir rien omis d'es-
en tie!. 

L'in cription ne peut malheureu ement pas être datée avec certitude. Le 
gentiiice Aelia, porté par le deux dam e qui ont fait la dédicace, indique très 
raisemblablement qu'elle appartenaient à une famille parvenue à la ciuitas 

(1) Fouilles de l'Institut fl'allçais d'A7'chéologie 
orientale (année 1926), Rapports préliminaires, 

B,ullelin) t. XXXI. 

l. IV, 2· pat'lie, Aféda71loud, les inscl'iptio71S, pal' 
ÉL. DUIOTON, p. 72-79. 



-+)o( 2 )0(-1-

romana sous le règne d'Hadrien. La pierre est donc postérieure au premier 
t iers du IlC siècle, sensiblement postérieure, cro ons-nous, car, bien que plus 
allongée et d'une élégance pl us grMe, l'écrilure 'apparente à celle d'autre 
textes provenanL de Médamoud (I), et donL l'un {2} est daté de la 8e année de 
Dioclétien. fais je ne la croirais pas aussi Lardive. Des tracés de lettres qui me 
emblenL as ez caracLéri Liques, comme celui du M, se trouvent à la 6n du 

Ile siècle, et dan le même Lemps on renconLre des écritures de cette même 
allure haute eL mince {3}. Fin du nC siècle eL deuxième tiers du Ille sont les 
termes entre le quels on peu t hésiter. De plu habiles arriveront peut-être 
à plus de préci ,ion en éLudiant la photographie que nous publions (voir la 
planche ). 

Base (?) de grès, allant s'élargissant légèrement "ers le bas. Deux fragments, inv. 3154 
et 3155; voir Fouilles de l'lnstitutfl'ançais cl'Arcltéologie orientale (année 1928 ), 1 re parti e, 
Médamoud, par F. BIS ON DE LA ROQUE et J. J. CLÈnE, p. 28. Le raccord est assuré par la lec
tUI"e des lignes 7 et ; en tout dix lignes, Lacune au début des lignes 5 et 6, au milieu 
des lignes 7 et 8. La partie droite des deux dernières lignes manque ent ièrement. 

llauteul" totale : environ 87 centimètres. IIauteUl" de la partie inscrite: environ 67 centimè
tres, La1"{Jew" : dans le haut, enriron 44 centimètres; à la hauteur de la ligne 1, 47 cen
ti mètres; à la hauleur de la ligne 10,60 cent. 1/2. La largeur augmente donc d'env iron 
1/2 centimèlre par ligne. Épaisseur : 17 centimètres environ; mais si nolre pierre es t 
bien une base , nous n'aurions que la partie antérieure du bloc. 

La gravure es l assez irrégulière. Notez la tendance à faire dépasser l'alignement par le 
hau t des hastes verticales el obliques (1. 1, !-; 1. 2, ~, 'fi. , etc.). C'est une négligence et non 
un désir d'orneme.nlation. Dans les lignes intégralement conservées , le nombre des lettres 
est de 15 (1. 1) , 16 (1. 3), 19 (1. 2 et 4). La largeur des espaces occu pés par une lettre 
varie : d' une ligne à l'autre elle va de 2 centimètres à '2 cent. 7. Aussi ne peu t-on exacte
ment délerminet" le nombre des lettres à restituet" dans les lacunes. 

La pierre ava it été ulili ée pouda construction d'une maison indigène, sise au nord du 
temple et du magasin élevé par nous pour abriter les antiquités. La maison fu t démolie 
pour fa ire place à un hangar, où sont provisoirement ab."ités les blocs du Moyen Empire. 
L'inscription n'a donc pas été trouvée in situ, mais elle provient certainement du temple 
ou de ses abords. 

(1) DRIOTON. °11 , cil" p'7o , no410 (fig.2g); 
p, 76-77, n° 016 (fig. RI ), 

(') I OEM, ib id" n° li 1 6, 
(3) Voit' pat' exemple BRECCIA, lscl'izioni {Jl"C-

cfte e laline (dans le Catalogue général des Anli
quiLés égyptiellnes du 1I1usée d'Alexandl'l'c ), n° 72, 
pl. XI\. , 50 (règne de 1al'c-Aurèlc) et compa
rez aussi n° 86 (règne de Maximin, aO 235), 
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Les fouilles ont déjà donné une dédica e à LètÔ : A-f/TOI &eo/- p..eyctÀ-ç {l) . 
Dans le nouveau texte, la dée se est (1-eyl0"117. Si, comme on pourrait le croire, 
l'épithète dont on salue ainsi les dieux était fix ée par un rituel, on serait tenté 
de conclure que la présente in cription est po térieure à celle qui avait été 
précédemment trouvée, car il serait peu vrai emblable que les honneurs ac
cordés à Lètô aient diminué au cours du temp . Mai il n'est pas sûr qu'en 
cette matière on n'ait pa lai sé quelque jeu à l'initiative de dévots. L'écri
ture reste donc le seul indice de l'âge de no te te . Il peuvent n'être pas très 
éloignés l'un de l'autre; mais il n'y a rien dan le tracé de lettres qui puisse 
déterminer leur chronologie relative. 

Lètô est certainement ici une divinité égyptienne, adorée dans le temple, et 
M. Driolon a déjà reconnu ous ce nom la dées e-mère de la triade de Mon
tou, Râït-Taoui. Il a noté que l'a similation de Râït-Taoui avec Lètô avait pu 
être favori ée par la prononciation de l'époque impériale (2) : en égyptien 1',' et 
l' l parai ent très voi in ,ce qui n'a pa été an influencer le grec d'Égypte (3) . 

Il va sans dire que Lètô n'e t pa une transcription de Relo, mai les deux moLs 
fai aient à l'oreiUe une impres ion analogue. 

(1) DmOTON , l, c., n° 41lt (p. 76-77)' 
(t) DruOTON , 1. C., p. 9 et la note 5. 

(3) MUSER, G,'a11l1l1alilc deI' griechisclten Pa

pyri aIlS der Plo[emiierzeit, l, p. 188. 

1. 
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Cependant pour que l'assimilation fût tout à fait as urée , il fauùrait trouver 
d'autres preuve et montrer que le nom de Lèt6 convient ici à Ràït-Tao ui et à 

elle seule. Malheureusement cette démonstration rigoureuse e t impossible, car 
l'une des deux autres déesses adorées à Médamoud nous es t inconnue. Elle 
figurait da~s un groupe mutilé de quatre divinités, dont il ne re te que la 
partie inférieure, et dont la quatrième est un IIorphrè enfant, un Harpocra te, 
tandis que la troisième erait, selon l'hypothèse de DrioLon, une forme anlhro
poïde du taureau, à qui certains textes donnent Horphrè pour fils (1) . S'il en 
est ainsi, le dieu-père serait Montou , la déesse-mère encore une fois RâïL-Taoui , 
et , pour déterminer notre Lèlô, nous n'aurions à choisir qu'entre Râït-Taoui 
et Mout, la déesse mère de la triade Amonienne. 

Sans doute on ne voit pas de raisons à priori contre l'a similalion de Mout 
et de Lètô; mais, en fait, il semble qu'en Thébaïde Mout, pour les Grecs, 
s'appelle Hèra. Non que toute les Hèrai adorées en Égypte aient été de Mo ut 
et le fameux hymne à 1 is provenant d'Oxyrhynchos (2) en mentionne pl u ieurs 
dont l'identité est obscure. L'une est à Saïs, où elle est Heine n et cr parfaite, ; 
or, à Saïs , la grande divinité e t Neith, nommée depuis longtemps Athènè 
par ies Grecs, et l'hymne le sait bien, qui fait d'Athènè la déesse du nome 
Saïte , en la déclarant crvictorieuse et Cl" vierge (3). J'ignore donc quelle divi
ni té égyptienne est rH ra de Saïs; j'ignore également quelle e t ceBe du Sé
bennyte (4 l , cdnvention n , CI" puissante n, cr IIèra ,cr sainte n; celle de Tanis, cr d'une 
beauté cha rmante ,(5); celle de Taposiris, qui 'appeBe au si Cl"Thauestisn et 
cc donatrice" (0) ; celle d'Héliopolis, qui, selon Manéthon, exigeait des sacrifi ces 
humain , avant qu'Amôsis n'ait mis fin au rite sanglant (7). Mai , en Thébaïde, 
Hèra sera toujours Mout. Peut-être l'est-elle déjà à Oxyrhynchos et dans le 

(1) DruoToN, Fouilles de l'Institut fmnçais, 
1926, Médamolld, les inscriptions, p. 5. 

(') P. Ox y. , XI , 1380. 
(') P. Ox y., XI , 1380, 1. 26 et 1. 32.Sur cette 

idenlificalion d' Isis et de eilh, que l'hymne 
p,'oclame, voir DREXLER, dans Rœ CIIER LexicOl~ 

der fJ"iechischel1 und "omisclt ell Mylholoé e, V, 
col. [,61 et KEES, dans P(AULY)-W(ISSOWA), s. v. 

Saïs, II, 1, col. 1759. 
(6 ) P. Oxy. , XI, 1380, 1. 36. Dans le Sé-

bennyte on adore une Tefnout, sœm' de Geh , 
ou une Me~it, toutes les deux à têles de lionne. 
JUNKER, Onurislegellde, p. 57; KER ,dans P.-W. , 
s. v. Sebennytos, II, 3, p. 958. 

(5) P. Oxy., XI, 1380, 1. 59-60. 
(8) Ibid. , L 68. Une aulL'e IIèra, 1. 26 . 
(') MANETIIO, ap. POItPllYR., de Abstillelltia, II , 

55 ( auck) = F. H. G., II , p. 615, fgt. 83 = 
IloPFNER , Fontes histo7'iae l'e['cionis Aegyptiacae , 
1, p. 73, l. 23-32. 
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Cynopolite, où eHe est associée à un Zeus (1); à Akori (2) , où elle accompagne 
Souchos, Amon, Hermès (Thoth). Elle l'est certain ement à Thèhes même , 
non seulement pour les savants , comme on doit l'inférer do témoignage de 
Diodore (3), mais encore pour le peuple, comme nous l'a en eigné W. Spiegel
herg, en nous montrant la parenté entre le nom grec Hèraï et le nom égyp
tien Tiesrjs (~) . Aux 1emnonia, niplXïov e t une chapelle de Moot(b). 

Lètô-Râlt-Taoui n'est pas la seule Lètô que nous trouvion en Égypte, et 
ce n'est pa la plus connue. La littérature (G) nou a surtout conservé le sou
venir de la déesse de Bo utô. Celle-ci e t l'urreus di vine , 0 uagit ( Lü), qui 
régnait dans la ville de Pe , l'anlique capitale de la Basse-Égypte: elle a tou
jours symholi é, dan les protocole royaux , la souveraineté ur le Delta. Elle 
est associée à Horus, di eu olair , qui era confondu avec le fi ls d'Osiris et 
d'Isis (7), et qui , comme Lètô, a son temple dan la ville. A Lètopolis, le Khem 
des Égyptien aujourd'hui Ou im (8), Lètô a donné son nom à une Hathor 
locale, compagne d'un Horus faucon , dieu céle te, et elle est assimilée à l'un 
des yeux divin (9); sans doute la même déesse était adorée dans un quartier de 

( 1) P. Oxy., 433, l. 3 ; 1449. 
(') PRBISIGKE , S(ammel) B(uch), 991. 
(3) DIOD. , 1, 15. 
Ct) TI€(J'p l s est composé de 'SI'W ( Acherou), le 

lac sacré de Karnak, consacré à Mont , qui est 
souvent appelée dame d'Acheroll (G. LEFEnVRJ~ , 

Hisloù'e des g1"ands IJ1'êll'es d'Anzon de Kamal., 
inscr. de Nebou1lnif, p. 1 19 )' Le nom peut 
signiûer la servante de la déesse de 'SI·W . GRA
DE WITZ, PRBISIGKB , SI'IEGIlLBERG , Ei" E,'bst"eil 
ausd.pIOl. Aeg., p. 44-45. 

(') P. Tor. , 1, Vlll, i. 19, W. OTTO, PI'iesler 
11. Tempel, l, p. 40, n. 1. La Hèra de MILNE. 
G,'eek Inscriptions, n° 29 (= J. H. St., XXI, 
p. 284-285), est peut-être une divinité égyp
tienne (Mout selon OUo ); mais on ne peut l'af
firmer (MIL E, l. c.). De même pour PREISJGKB, 
S. B., 5976. D'aull'es sont purement grecques, 
comme S. B., 518 , 353, etc. 

(0) HéROD. , 1[, 59; cf. H. BRUGSCn, Diction-
1laire géographiqlle , p. 2 12-215; H. GAUTUlER , 

Dictionnai,'e des 1I0ms géographiques ... , L. l, 
p. 35; K. SETJlE, dans P.-W., s. v. BLltO , L. V, col. 
1087' POUl' le site moderne , C. C. EDGAR , 
A nnales du Service des Allliquilés, XI ( t 911 ) , 
p.88 . 

(7 ) K. SETIIE, 1. C., col. 1086. La lradition 
rapportée par llÉRODOTE , Il , 156 , el PLUTARQ UE , 
de Iside et Osil'ide, 13 , 38 (cf. W IEDE IAN , 
[{erodot's zweiles Buclt, p. 557; C. SOUROlLLE, 
Hérodole el la religion égyptienne, p. 124 ), qui 
nous montre LèlÔ abritant Horus poursuivi par 
Set, dans l'Ile floltante de Chemmis (comparez 
Dèlos) , a dû favoriser l'assimilation d'Horus à 
Apollon, de Ouagit à Lètô. Mais ici LèlÔ n'est 
que la nourrice du Dieu , non sa mère. Héro
dote sait que l'on adorait encore à Boutô Dé
mèter-Isis el Arlémis-Boubaste. 

(8) KEEs , dans P.-W. s. v. Letopolis , t. XXIV, 
col. 2146; IL GAUTIIlER, op. cil. , t. V, p. l15; 
H. BnuascIT, op. Cil., p. 737' 

(9) KEEs, l. C. 
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Memphis, qui, selon Étienne de Byzance, portait son nom (1). Le Sphin ' lui 
est , pour ainsi dire, consacré , T~ Je $-s~ AnTol 'ii.'JpocJ7roÀov ciyvoTa:rnv (2) . En fin 
nous trouvons peut-être des traces de son culte au Fayoum où, dans le district 
d'Héraclide du nome Arsinoïte, un bourg porte le nom de AnTOV~ 'ii.'JOÀ ,~ (3) . Ainsi 
en Basse-Égyple, la dée se Lètô est une dée e de la lumière; pour parler en 
hclléni te, elle appartient au cycle Apollinien (4). Identifiée à Râït-Taoui, associée 
à 1ontou (5), elle garde en Haute-Égypte ce même caracLère. Il e t remarquable 
que ce soient nos inscriptions de Médamoud qui nous la nomment pour la 
première [ois dans cette région, car la mention d'une île de Lètô (AnToV vif(jo~) 
dans le Pathyrite n'était qu'un indice (6). Son culte deva it pou rtant être lrès 

( ~) STEPII. Byz. : AYJTOiis 7iJOÀIS gu1/ ~è p.oipoc 

lép.~/~os , " aO' ~v ai 7iJupap.{~<:s. Le témoignage 
est accepté pal' BlIUGSCII, Die Geogl'aphie des 
al/en iigYFtens , Leipzig , t 857, p. 236. Il iden
tifie cette Lètopolis d'Étienne de Byzance avec 
f 7 ~ des textes hiél'oglyphiques. Mais les 
égyptologues ne sont pas d'accord sur le sens 
de l'expre sion. Les uns font de lÎII'ch-taoui le 
quartier de Memphis où se trouvaient les arbres 
sacrés, nebes et sent, dn lot nome de Basse
Égypte , el Maspel'o (Colites lJOJ.JUlail'es, 3' éd., 
p. 2 4) le place à Tell-el-Aziz ~ la plus septen
trionale des butles marquant le sile de Mem
pbis~; Rœdel' (Debocl bis Bab Kalabsche ) en 
fa it la nécl'opole de Mempbis, le plateau d'Abou
Sir" Saqqara, Dahchour; voil' II. G.lUTllIER, 
Dic/iollllaj,'e des noms géographiques, l, p, 149, 
Voir à la fin de cet article la note additionnelle. 

(i) C. I. C,'. , [1700. Des tl'Cize blocs sudes
quels éf.ait gravée cette inscrip tion, huit sont 
pat'venus au trefois au Louvre avec l'ancienne 
collection DroveUi; cf. LET liON E, IlIscriptions 
grecques ellatÎnes d'ÉlJyple, lI, n° DXLI, p. 480. 

(') Tebt. II, app. 2, S . V. 

(6) De même qu'Apollon Smintheus était un 
rat , Lètô en Basse-Égypte a été ichneumon et 
musaraigne (A!:LIEN, N. A., X, 47; llCANDRB , 
dans Antoninus Liberalis, 28; liÉRoD., II , 67)' 
LEFÉBURE, Sphi7lx, VI, p. 202 et suiv. , VII , 

p. 25-56 . étudiant le cul le de ces animaux, a 
cru ponvoir affirmel' que LèlÔ dn Lètopolite a 
pl'is parfois l'aspect d'nne déesse des ténèbres 
et que, dans la région ùes Pyramides en parti
culier, elle s'est confondue avec Hécate (Sphinx, 
VII, p. 37-38). Même si les déductions de Le
fébure sont exactes, ce ne serait là qu'un as pect 
secondaire de Lèlô et qu i, pal' contraste, con
firmerait les rapports de Lètô eL des divin ités 
solaires. 

(5) Surie caractère solaire de Montou , cf. DIIEX
LER , dans ROOSCUER, Lexico7l, s. v. 1\1onth oder 
Montu , IV, col. 3205. Dès le M. E., il el Mon
ton-Ra, ainsi à Taoud ~ ') ~ JI;, U1'lCUI!
deI!, IV, p. 127/t (Thoutmosis HI. Ce texte 
m'est signalé pal' Ch, Kuentz). Sur le caractère 
solail'e des taureaux sacrés, en général, au mo ins 
li la basse époque, cf. l\hcROllE, Salurn., 1. 2 t 

(20/2 t). 
(0) P. GI'clifell, II, t 5, col. 3; cf. W. OTTO, 

Pl'ies tel' u. Tempei, 1,279 (268). Sur le génitif 
incorrect At/TOii, voir MAYSER, G1'a1ll71laLil, .. . , l, 
p. 268, S 62. La dédicace à Lètô du Musée du 
Caire, ~lILNE, Greel, Inscriptions, n° 33032, 
p. 30 (=PREISIOKE, S. B., 680) est de prove
nance inconnue. Mais les noms propres qui y 
figurent , IJ<:T<:p.ivIS et Slll'lout D<:T<:V<:~WTYJS 

indiquent plutôt la HaUle-Égypte. Neq3wTYJs 

(,yi' !Itp) est le surnom halJiluel de Chonsou 
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répandu et il faut 'attendre à le rencontrer paItout où nous trouverons la 
triade de Montou, c'e t-à-dire à Th bes, à Erment, à Taoud(l ), peut-être aussi 
dans les autres sanctuaire dont le dieu principal a été interprété comme un 
Apollon, tels que ceux d'Ombos et d'Edfou, où elle a pu être as imilée à une 
autre divinité féminine. Sa ce a restitué on nom dan un graffito des carrières 
du G. Sil ileh (2) ; si l'on en croit Eisenlohr, il s'agirait dans ce texte de grosses 
pierres de tinées au temple d'Edfou (3) . Lètô sc trouve enfin jusqu'en ubie, à 
Talmis, à Debod où l'on adorait le dieu olaire ~andouli (4), traité de "'TOUS 

yovr, dans un h mne grec (5) . Mai c'es t là une expre sion du répertoire poéti
que , comme il y en a tant dans ce morceau, et peul-être ne faut-il pas ILli 
attacher un sens théologiqu trop précis. 

Nous ne connaisson pa l'appellation hellénique de dieux qui lui ont as
socié à MédamoLld. Deux ins ription mentionnenl Hèraklè (u) , en qui 1. Drio
lon veLlt reconnalt l'e Montou (7) . cette a imilalion , on n'oppo era pa (IU 'H
raklès es t un héros non un di eu. Le Grecs savaient très bien qu'il avaient 
désigné SOLlS le nom d'H raklès beaucoLlp de divinités, orientales généralement, 
et dont ils ont bien soin de distinguer le fils d'Alcmène (5) , et ils avaient aussi 

à Tbèbes. Chonsou m W!s·t nfr l:llp est eo nml 
sill' lou t par la lèle de Benlresh (BlUlASTED , An
cienl RecOl'ds, Ill , S 429) : son prêtre est men
tionné dans une li le de prêlres SUI' un papyL'llS 
démolique de Berlin , W. SPlEGELfiERG , Aus eillcl' 
cï{Jyptisclten Zivifpl'ozessol'dnulI{J dei' Plolemcïel'
zeit , dans Abhandl. d. BaYe1'ischen Aluu/emie deI' 
Wissenscluiften, phil.-hisl. Abt., . F. , 1929 , 
p. 18-20. erpwTl']S désigne également une 
forme du dieu Crocodile au Gebel- il ileh , W. 
SPIEGELfiERG , Z. cï{J. SpI'. , L II(19 27) ,p.35·37' 

( 1) Les fouilles de Médamoud ont donné qua
tre lalues de RâLl-Taoui : voir BISSON DE LA 

ROQUE , Fouilles de [,lustitut, lI1édamoud, 1926, 
p. 113-115: inv. 22 11 , Rdïl-Taoui qui est dans 
Thebes j inv. 2212 , Râit-Taoui qui esl dans Her-
11lollthis(voir déjàL. , D. , IV, 65'); inv. 2213, 
Râit-Taoui qui esl dans .i11éda71loud cl probable
men t in v. 247 8, Râït-Taolti qui es t dans Taoud. 
Sur le culLe de Monlou à Taoud (Tuphium ) . 

G. LEGRAJ , B.I.F.A.0.,X!I (lg16 ), p. 101-
11 2. La Râïl-Tao ui de L. , D., 65' esL d'Iler
monlhis, non de 1édamolld. C'esl ce que me 
fail remarquer Ch. Kllenlz. 

(2) PI\ E I S I GK~, S. B., 11 14 ; cf. FITZLER, Stei1/.
b/'tïche und Be/'{Jwerlcc im ptolemaischen lmd l'Dm

ischell iigyplell, p. 104. 
(l) El E LOUR , Z. cï{J. SpI'. , XXIII (1885 ), 

p. 96 , n. 1. 

(4) DIIEXLE Il , dans ROE CllER, Lexicoll, s. v. 

Mandulis . col. 23 1 1. 

(5) C. l. Gr. , lU, 5039; KAIBEL, Ep i{J l'. {JI'., 
1023; L. , D., l , 97, gr. 432; PUCII TEl Epi{J/'. 
{JI'. in Ae{J. !'epel'Ia, p. 69-71 , n° 34 ; M AII AFFY, 

B. C. II., XVIll (18g6), p. 15 2, Il
o 3; SncE 

et\ EILL, R.E. G. , 1894 , p. 292-29[1. 
(') DIUOTON. l. c., n O' 416 el 416. 
(7) ID EM, ibid., p. 5. 
(a) IlilROD. , II, 63 et 14 5; 0100. , l, 2 [1; AR

RIE , Allab. , II , 16 , 2 (Roos); Ak Al\lsT. , 01'., 
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qu'ils avaient adopté plusieur de ces I-Ièraklès en pays grec (1). En particulier, 
pour l'Égypte , les auteurs ne confondent pa l'Hèrakfès grec dont le culte était 
fl orissant partout où il y avait des Hellènes, des gymnases eL des palestres (2), 

avec l'Hèraklè égyptien. Il y avait même plusieurs Hèraklès ég ptiens : Arsa
phès à Hérakléopolis Magna (3), Arensnoupllis à Philè (6); mais, à Thèbes, Hèra
klès est Chonso u, le dieu-fils de la triade Amonienne, et c'est pourquoi j'hésite 
à croire qu'il puisse Mre Montou à Médamoud. L'identité de Chon ou et d'Hè
raklès n'est à la vérité bien atte tée dans la littérature que par une glose de 
basse époque {5}, mais elle e révèle dans certains mythes {fi} el dans les docu
ment. Revillout a montré que l'Hpa,xÀûov des textes grecs {7} est le temple de 
Chonsou à Karnak {8}. Ce temple avait un nom égyptien que l'on peut lire en 
grec su r un 0 tI'acon de Berlin: il s'appelait le XeCTeba,"noV (XeCTeba"ûov), mot 
don t la première partie contient le nom de Chonsou {Il} . Or l'ostracon nou 
donne un erment prononcé devanlle dieu du temple, et ce dieu esl Hèraklè . 
Qu'il nous suffise de renvoyer au commentaire de Wilcken. lIèraklès, qui 
ailleurs est un dieu olaire (1O), est ici un dieu lunaire. 

Quant à Monlou, c'est un dieu guerrier et il est naturel qu'on ait voulu 
l'identifier avec Hèraklès(ll}; mais c'est aussi un dieu solaire et, à ce titre, il est 

XL (5) in HeI'cul., 10 (33. 1); CIC. , Tuse., III, 
16 (42); AM PIlLIUS, Libe"IIle1J1o,'., 9, 12; PLUT., 

de malignil, Heroeloti, 14 (857 EjF). 
(1 ) SEYRlG, Quatl'e culles à Thasos, B. C. II., 

LI (19'l7)' p. 185-191. POUL" l'Égypte , cf. I1è
raklès-Bel, dans A,'chiv for Papyrusforscliu1lg, 
II , p. 450, n087 ' 

(t) Voit', e. g. , M ILNE, Jou1'IIal of Hellellic Slu
dies, XXI , 1901, p. 'l81 et 283 = G,'eelc bISCl'ÎJ1-

lio1ls, 9246, p. 20; STR!CK , A7'chiv für Pap!J7'us
fo rsclnmg, II , p. 559, n° 39. C'est à tort que 

t ilne voit ici dans Hermès et Hèraklès, Tholh 
et Chonson. Ce sont des divinités purement 
gl'ecqnes, Le décrel ponn"ait bien émaner d'un 
gymnase; voyez celui qne HK"iNE a publié, 
B, I. F. A. O" XXII , 19'13, p. 1~1-202 . 

(3) G IIAPOW, dans P.-W., s. v. Hel"akléopolis, 
XV, col. 515. 

(') O. ROBIlNSOIlN , Archiv Jiil' PapY7'usfol'schuIlU' 

llT, p. 356-360 et L. BORcnARDT, ibid" p. 362-
364. 

(5) Etym. mag1l., s, Y. XlÏives : TOV Hp!1.xÀr;v 

rp!1.UI 1(!1.Tà T~V Al')'tlrr7/wv ~IaÀeXTOV XlÏiV!1. Àé

')'euO!1.I. 

(5) IlÉROD., II, [12. C'est un conte aetiolo
gique inspiré par la visite ritnelle de Chonson 
à son père Amon. U. WILCKEN, Z. iig. Sp''', 
XLVIlI, p. 174. 

(7) U. WILCKEN, GI'. Ost" 1150 . 

(8) R EVILLOUT, Revue éUyptologique, I, p. 17 6. 
(9) Osll'acon Lamel', publié par . WILCKEN, 

Z. liU' Spr., XLVIlI (1911), p. 168 et suiv , ; 
cf. p. '71-17'1. et Cllresl., l,110 A. 

(10) PLUT . , de Iside el Osil'ide, II 1; MACROBE, 

SlIturn., l, 'l0 ( 7) . 
(11) DmoToN, Fouilles de l'Institut, t. IV, loc. 

cit., p. 10, nole 6. Voyez aussi dans le présent 
article la nole 4 de la page 9. 
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Apollon. Hl'est d'autant plus aisément que sa tête d'épervier le désigne comme 
un Horu et que les Horus devienn nt des Apollons pour les Grecs. A ma 
connaissance, on ne trouve pa MonLou sou le vocable d'Apollon dans les 
textes. Les papyrus grecs lui donnent son nom égypLien Mwv8 (1), d'où celui de 
la ville d'Hermonthis est dérivé. Strabon (2) déclare qu'on y honoraiL surtollt 

pollon et Zeus. Si prè de Thèbes Zeu ne peut guère être qu' mon (3) et c'e t 
Montou qui est Apollon, l'autre grand dieu de la métropole. Steindorii a donc 
reconnu à bon droit le temple de 10ntou à Thèbe dans l'À7rOÀÀOVI170V de 
l'oslracon de Berlin (4) . 

Il est vrai que dans la mythologie grecque Lètô est la mère, non la femme, 
d'Apollon. Ces divergenc s dan les rapport de parenté enlre les dieux n'ont 
jamai empêché le idenLifications, même les plu mprenantes. Rappelons qu'à 
Boutô, selon certaines Lraditions, LèLô est la nourrice, non la mère, d'Apollon 
et d'Artémis (5); qu'Esch rie avait appei de Égyptiens qu'Artémi élait fille de 
Cérè et non de Lètô (6), elc_ Enfin noton qu'épou e d'Apollon, à Médamoud, 
elle y est au si la mère d'un autre dieu olaire, di on un autre Apollon, sans 

• (1) P. G"enf, I , p. '1.4 MovO. La forme Mo

voihos (génitif) dans P. G,·enJ., 11 , '1. 1, l. 4 
(t 13 avant J.-C.). 

(S) STRABON, xvn, 1; C. 8 t 7; STEPII. Byz., 
s. v. EPI'-6JvOts. 

(S) Le temple d'Amon à IIermontrus est connu 
all moins dès le début de la XIX' dyna lie. 

ebnetel'ou, peut-être gt'and prêtre d'Amon à 
Thèbes , est aussi premiet' prophète d'Amon à 
Hermonthis. Voir G. LEFEBVRE, HistoÏ1'e des 
grands p"êtres d'Amou de Kamak, p. 115-116 
et p. 137' 

(6) U. WLLCKEN,Z. fig. Spr., XLVIII (1911), 
p. 17'1.. Dl'iolon veut bien me faire observer 
que Chonsou n'est peut-être pas assez vivant 
daus la religiou de Médamoud pour qu'on soit 
très enclin à soup onne,' ceLLe diviniLé assez 
effacée sous l'Hèraklès des inscriptions grecques. 
Il croirait plutôt qu'ici Hèl'aklès est le laureau 
sacré ou sa forme anthropoïde. Il avait déjà 
rapproché (Fouilles de l'I1Istitut, t. IV, 1. C., 

p. 10, n. 6) l'épithète oÀ~t6~tOS (le mot n'est pas 

Bulletin, t. XXXI. 

attesté aillew's), qu'il a ingénieusement restituée 
dans son n° 41'1., de l'expt'ession ttcelui qui 
mène une vie heureuse» que l'on retrouve dans 
l'inscription hiéroglyphique n° 98 (ibid., t. Ill , 
2' par·tie). Mais ce dernier texle est, pOUl' moi 
du moins, bien obscur. D'auLt'es dieux peuvent 
d'ailleurs êlre ainsi désignés (IDEM, ibid., t. IV, 
1. c.). En tout cas si Hèraklès étaiL à i\lédamoud 
le laureau sacré, il faut qu'il y ait eu là deux 
Ilèraklès, car Chonsou y est adoré et , si près 
du grand Herakleion-Chésébaieiou de Kal'l1ak , 
il me semble difficile et qu'il y soit méconnu, et 
qu'il y soit connu des dévots grecs sous un au ll'e 
nom que celui d·Hèraklès. Je laisse à chercher 
pat' de plus versés dans l'étude de la religion 
égyptienne si une théologie des mythes et des 
rites n'avait pas apparenté ces deux divinités, 
Chonsou et le taureau, pour meUre un lien 
en lre les deux triades adorées dans le temple , 
celle de Montou et celle d'Amon. 

(6) HilnoD., II , 156. 
(0) PADS., VIII, 37, 6. 
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préjuger pourtant du nom que les Grecs donnaient à Horphrè. Le fils est une 
hypostase du père, elon l'esprit de la religion ég p tienne. ' 

Le nombre a sez restreint des documenls grecs sur Apollon en Égypte ne 
répond pas à l'importance du dieu dans le pays. Dans la eule Thébaïde com
bien compton -nou d'Apollons! Apollon-Monton à Médamoud , à Ilermonth is , 
à Taoud; Apollon-Horus à Edfou (l), Ilaroeris il Ombos(2) et à Éléphantine (3) . 

On n'est pas étonné, si l'on réfléchit à l'exlen ion de la religion solaire . La val
lée était couverte de temples dan lesquel le Grecs po uvaient re trouvel' leur 
Apollon. Dans les traditions de la liUérature cop le le démon Apollon tient un e 
place considérable, c'e t qu'il repré ente une multitude de dieux égyptiens qu'il 
avait, pour ainsi dire, absorbés. 

MAT PONAI ~T OAATAI. 

L. '2-4 : AIÀla ÎO"&6Wpa "a, AiÀla OÀVfL7nàS" fLaTpwva& 0"1oÀâ.TaL Le gentili ce 
Aeliu , à en juger 'par les exemples cités dan Pl\ElSIGKE, Eigennamen, s. v. , est 
naturellement surtout fréq uent au ne siècle depuis les règnes d'Hadrien et 
d'Antonin le Pieux . Mais on en trouve des exemples au Ille (4) et au IVe siècle (5) . 

Nous ne chercherons donc pas dans ce nom un indice très sûr pour préci el' 
la date de notre inscription. 

Les fLaTpwva, 0"7oÀâTa& connue ju qu'ici par le lex les égyp tiens sont loules 
du Ille siècle (6) el elles appartiennent à l'ari lOCI'atie urbaine(7). Il en est sans 

<I l La LranscripLion grecque du nom égyptien 
de l'Horus d'Edfou es t ctpT~WS que l'on trouve 
dans le nom lbéopbore IIctctpT~<.iis 'alles lé au 
moins pal' des osll'aca : M ILNE, Osl7"alca ir01/! 
Dendel'ah , dans A ,·cAiu fil· PapY'·llsJorsclltl1l[J, VI, 
p. 1;)5-136 , notamment p. 13!!, XI. XII, elc. 
Cf. la Dote de Wilcken , p. 136. 

(i) DITTENB., O. G. J. S., 1,114. 
(') On y adorail un Hal'Oeris, mattl'C d'Élé

phantine ~ ~ - ~ ~ f J ~ , donc un Apol-
lon. D ARE sr, otes el ,·e7llarques, Rec. de Im
vat/x, XVII ( . S. , t. 1), 1895, p. 118. A 
ZâouiyeL-el-MaieLln . en face de Minyé, R. Weill 

a lrouvé récemment deux dédicaces à Apollon. 
On est là sur l'emplacement, ou non loin de 
l'emplacement, de l'ancienne ~ J :--:) E:1 où 
l'égmlit un IJorus; voir II. GAUT nJ ER , Dictio1lnaire 
des noms [Jéo[Jraphiques , L. IV, p. !l 5. 

(l) P. Oxy., XIV, 1719 (ao ;)o u); VII , 1065 
(aO !l05); XIV, 1734 (aO ;);)!I), 1691 (ao ;) 91). 

l' P. Leipz. , 36 (ao 376-378),54 (ao 376); 
DITTENll . , O. G.1. S., 7!1!1 (ao 374). 

(') El c'est ce qui nous incline à croire que 
no ll'e inscription doit ~tre placée dans ce siècle. 

(7) P. Fior., l , 100 , 1. 2 (aO ;) 31/2), 16 
(ao ;)39); B. G. V., 860 (aO ;)53-;) 68 ) (PnEl-
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doute de même d'une autre matrona stolata de Seba topolis en Cappadoce (1). 

POUl' l'Égypte, on e t tenté de voir une relation entre l'apparition de ce titre 
et le réformes municipales qui ont signalé le début du Ille siècle. En Occi
dent, dans le orique (2), en Dalmatie (3), en Italie (4), en Gaule (5), on Lrouve des 
feminae stolatae eL même une filia stolata (6) . Le commentateur (7) , peut-être à 

tort, ne semblent pas faire de di. tinction entre le mal1'onae et le feminae. 
Kübler a parfaitemenl établi, et il est inutile d'y revenil" que la stola e t 

l'insigne de la femme mariée; le stolatae sont proprement le mal1'onae (8) ; elles 
recevaien t la stola en e marianL (9) . Ce erait donc une erreur que de voir un 
rapport entre la stola et le ius trium libe1'OrU1n; Kübler l'a fort bien démontré 
en interprétant correctement les vers bien connu de Properce (10) ur la mort de 
Cornelia , femme d'Aemiliu, Paulu , fille de ci pion et de Scribonia. S'il en 
élait besoin, ie P. Ryl., 16 ,confirmerait ceLle thè e : Juliana, qui s'y qualifie 
de mall'ona slolaln, n'a garde d'oublier la mention du ius tl'ium libe1'01'u1n; pré
caution superGue, j ce uroit éLait impliqué dans ce titre. Enfin le même avant 
a certainement rai on cl noter que loute le femmes mariée n'ont pas droit 
à l'appellation honoriuq ue de matrona stolata; mais peut-être ne faudrait-il pa 
la réserver uniquement, comme il l fait , aux femme de énateurs et de 

SIGKE, Bel'iehtigulIgsliste, p. 74 ); P. Ryl., Il , 
165 (aO 266); P. Stl'asb., 8 (aO 276); P. Oxy., 
Vl,g07(a0276); P.Oxy., XIV, 1705 (a02g8); 
IIOGillTII J. H. St., X IV (;904) , p. lo , iuscr. 
de Kôm-Khanziri (Pachnemounis) = CAGNAT, 
111ser. {JI' . ad l'es rom. pert., l, 1097 (pius COI'
rectement, d'après . v ilcken) = PRElSIGKE, 
S. B., 178 (Ill' siècle). 

(1) CAGNAT, l. e., III , 116. 
(2) C.l.L.,IlI,52 3,52g3,6155(Celeia). 
Il) C. I. L., III , 8754. 
(&) C. J. L., X, 5g18 (= DE .\U, 1I1ser.lat. 

sel., l , l106; il s'agiL ici d'après Tb. ~lomm en. 
de Marcia, la concubine de Commode). Ce texLe 
provient d'Anagni. C. 1. L., , 58g 2 (=, IL
IlIA 'S, 2 t81 ). Celte inscription provient de 
Cisalpine. 

(5) C. 1. L. , XIII, 18g8 (Lyon). 
(0) C. I. L., lI! : 52225 ' mais peut-êlre fauL-

il enlendl'e : et AL[il(iae) ecu]ndinae ûl(iae), 
sLolale (sc . ferninae) an(nis etc ... ). 

(') olamment J. KünLER , dans Zeitselll'ift 
dei' Savignys/ij/ulI{J, 1910, p. 176 et suiv. 

(8) FESTUS, I!J.J., p. 1~5 1; Val. MAI. , ~, 1, 5; 
ISID. O/';{J., 19, 25,3; VITR., 1, 5. 

(') IC. , Philip1)" II, S 4 [, j PETRON. , 81 ; I8ID. , 

Ol';g. , 10, 152 . 
(10) PROPERT. , lV (V), 11, V. 61, eL aussi l'in

scription C. I. L., l , 11g[' (=X, 600g; WILMA NB, 

558). Dans Properce: EL lamen ememi gene
rosos ueslis honores siguifie : "j'ai bien rempli 
mes devoit's de femme mariée". ur le ~tement 

appelé slola, voit' G. LEROUX, Dieti01llzaù'e des 
Antiqlûtés de DAl\E IllERG et SAGLIO, S . v. Slola. 
Le dernier édiLeut' eL tt'aducLelll' f/'ançais de 
Properce , PAGANELLI, ne semble pas avoir connu 
l'arLicle de Küble/' (PROPERGE, Élé{Jies, Paris, 
Les Belles-Lettres, 1829, p. 163, n. l,) . 

~ . 
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chevaliel's. Des hui t matronae stolatae que nous connais ons en Égypte, quatre 
seulement sont ou peuvent être de rang équestre (1), les autres appartiennent 

à des familles de curiales (2); ce sont des ev(rx:hf!-0ves (3), non des femmes de éna

teurs ou de chevaliers. Le fait que Juliana, matl"ona stolata de Pachnemounis , 

indique qu'elle est xpaT!o-1" (4), semble bien montrer que toutes les slolatae 
n'appartenaient pas à la classe équestre. Il ne s'ensuit nullement d'ailleurs que 

toutes le dame de l'aristocratie municipale aient eu le droit de prendre le 

titre de matrona slolala; mai nous ne saurions, pour le moment, définir les 

conditions nécessaires et suffisantes pour l'obtenir. 

NAYKAHPOI KAt EMIIOPOI ÈPT0 PAI KAI. 

NauxÀ',poI xal ef!-7r0pOI, nauicularii et mel"catOl"es , e t une expression cou
rante qui e rencontre chez les auteur (5) comme dans les inscriptions (6). Le 

sens du mot vauxÀ"pOS demande pourtant encore à être p réci é. E. Ziebarth 

a réuni les dernières interprétations proposées; elles diffèrent entre elles assez 
fortement (7) . 

Il est certain que les nauclères mentionnés par les écrivains et notamment 

par les orateurs attiques conduisent le navire , et c'est aussi ce que supposent 

les loi commerciales (èf!-7rop,xol VOf!-O') (8). Dans sa traduction de plaidoyers 

civils de Démo thène, R. Dareste a rendu le mot vauxÀr,pos par capitaine. 

fais ce n'est pa une traduction parfaitement exacte. En fait les nauclères 
nommé par Démo thène paraissent être soit propriétaire des navires (9) , soit 

(1) P. Fio ,.. , 100 (aO !l 31 -~); P. Ryl., 165 
(aO 266); P. Stmsb., 8 (ao 276 ) et PREISIGKE, 

S. B., 178 (Ill' siècle). 
(i) P. Fior. , 16 (aO 1139); P. Oxy. , VI. 907 

(aO 276); XIV, 1705 (aO !l98). 
(3) P. Fior., 16 . 
(') PREIIGKE. S. B., 178. 
(5) Par exemple LrslAs, XIX, 50; DÉM., 

XXXIIl (c . Apatoul'ios) init. j L. (c. Polyclès). 
12°7, 6. Sont mentionnés les premier tantôt les 
va.{mÀ:YJpoI, lantÔllcs é(J:rropol. 

(') Pal' excmple DURRBAcn, Choix d'iIlSC1';pliolls 
de Délos, l, 85, LlO , L 35; 103 (= O. G. J. S., 

366); 105 (=O.G.J. S., 135);95; 118; 11 9; 
O. G. J. S., 595, l. 16, etc. 

(1) E"ich ZLEBARTn, Bei/I'age Z,Ul' Geschichte 
des Seemubs ulld Seehalldels im altel~ G,'iechell
land, dans IJambur{Jisclte Unive"sitiit, Abhalld
lUlIgeIJ aus dem Gebiet der Auslandûcullde, Band 
30, Reihc A, Rech/s- !llId Staalswissellschajlell, 
Band 2 ,IIamburg de Gruyter 19!19 , p. 65-66. 

(1) IOEM, ibid., p. 118-119 ( Allhall{J II) . 
(0) C'esl ainsi que, d'après les documents cilés 

dans le COI~lre Lacl'i/e, XXXV, p. 936 ; S 33, 
le nauclèl'e Hyblesios est copropriétait'e du na
vü'c avec Apollonidès. 
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représentant du propriétaire (l), oit armateur d'un navire loué; ce sont donc 
des armateurs (2) et, s'ils dirigent le plus souvent le navire, ce n'est pas leur rÔle 
obligatoire. Pour l'époque impériale notre inscription uffirait à le prouver, cal' 
on ne conçoit pas que no deux matrone aient jamais conduit des vaisseaux. 
Elles les ont seulement al'més. Peut-être leur appartenaient-il, peut-être les 
avaient-elles loués; comme elles sont en même temps ë(J:rropo" il est probable 
qu'elles on t propriétaire d'une partie au moin de marchandi e tran portées. 

En somme, le rÔle des nauclère de la mer Rouge peut se comparer à celui 
des nauclèL'es du Nil, définis par W. KunkeI, pour la dernière période ptolé
maïque (3) : t le nauclère n'est e sentiellement ni le propriétaire , ni le capitaine , 
ni le pilote du navire qu'il emploie; c'e t un entrepreneur de tran, port qui peut 
travailler avec des navires loué, naturellement au si avec le siens propre , 
et ce doit être le ca le plu fréquent. Sa [onction n'est pas la direction tech
nique du lranspol't; il e t avant tout celui qui supporte unancièrement les ris
qu es couru par le bâtiment. Cette définition s'applique aus i bien , croyons
nous, à la haute période ptolémaïque qu'à la période romaine. Pour la première, 
citons les reçus de nauclères publiés dans les PapyTus grecs de Lille (4). On y 
di tingue le fW;-()WTt,5, entrepreneur général du transport, le nauclère qui a 
la re ponsabilité du navire, le pilote qui le conduit. Ajouton que si le (J.,aBw

Tt,5 ne fait le plus souvent qu'un avec le nauclère, le pilote ('W~gpVt,TYI5) est 
toujour diITérent. En fait le naucl' 1'e accompagne et dirige le vaisseau. Pour 
l'époque impériale il a plusieurs pièce ' e rappol'tant aux nauclè1'es dans les 
collections de papy1'u et il suffira d'y renvoyer (5) . 

Ces nauclères des pal yru sont chargé des tran ports publics: grain de 
trésor 1'0 au et destiné généralement à Alexandl'ie; à l'époque romaine, blé 
de l'annone, etc. Leur activité e t bien loin d'être tout;) [ait emblahle à celle 

(1) Dans le Contre PllOl'1nioll (XXXIV, p. 9°8 , 
S 5) le nauclère Lampis est l'esclave ou l'af
franchi (ol"éT17S) de Dion , qui esl propriétaire 
du navire. 

(t) Ainsi esl justement lraduille mot vaux.Àl'/

pos par les ép igraphistes, cf. DURRBACII, 1. c. 
(3) Wolfgang K UNKEL, VerWall!/1!gsalcten aus 

Spàlptolemiiischer Zei/, dans A,·chiv für Papy'·us
forschtw{J, VIII , p. 185. 

(l) P. Lille, l , 21-24 (P. Lille, 23 = WlL
CKEIf, Clwesl., n° 189); cf. P. llibeh, 98 (= 
'vV!LCKE'\', Clwcsl., n° Mt!); voir aussi P. Magd. , 
37 + Il (CAres!., n° t.4 ').); n° '). 7 dans le recueil 
préparé par O. GUÉRAUD. 

(') Par exemple P. Lond. , Il , n° 256 R (p. 99) 
(= WJLCKE , C/wesl. , n° 443); F. PlIEISIGKE, 
G,'iechische Ur/ml/den des Aegyptischen Museums 
zu Kairo , n° 34. 
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des nauclères de la mer Rouge et de l'océan Indien (c'est là le sem; d'èpvepex,
"exl). Ceux-ci sont impliqués dans des entreprises autrement hardie, où l'ini
tiative privée a bien plu de part. Leurs navires ont à subir de longues et 
pénibles traver ées. L'époque où nou avons placé l'inscription de Médamoud 
suit de trè prè celle où le négoce a touché le terres le plus lointaines qu'il 
devait atteindre pendant toute la période antique (Ll. A u Ile siècle après J .-C. 
le conn ai sances géographiques des anciens ont parvenues à leur plus haut 
degré justement parce que de expédition commerciales audacieu es, comme 
celles de Maes Titianus, à travees l'Asie, ver le marchés de la soie {21, ont fait 
sen ibl ement reculer l'horizon des savant. La science à son tour a dû puis
samment aider les projets des homme d'aŒaires. Au temps du géographe Pto
lémée, c'e t-à-dire de 1arc-Aurèle , les navires alexandrins pous aient ju que 
dans l'Inde et jusqu'à Cattigara (Hanoï, ou même Hang-Tcheou (31). Sur la 
côte orientale d'Afrique, la recherche de l'ivoire entraînait la marine mar
chande ju qu'au port de Rhapta (vers l'embouchure du Roufidji (Ill) et au pro
montoire Prason (non loin de l'embouchure du Rovouma); l'lIe 1enouthia 
( 1adagascar) était connue des navigateurs. 

Aux risques de la mer s'ajoutaient les dangers des voies terrestre. Si dans 
le pay lointains les navire ne touchaient guère que les côtes, pour atteindre 
du Nilles ports de la mer Rouge il fallait prendre le chemin du désert {51. 

(1) Voir VIDAL DE LA BLACHE, Les voies du com
mel'ce dans la Géo{fralJhie de Plolémée, Comples 
"emlus de l'Académie des Illscriptions et Belles
Lettres, 1896, p. LJ56-l,83; Nole sur l'ori[Jine 
du commerce de la soie pct!" voie de mer, ibid., 
1897, p. 520-527' En général, liche! Cuwos
TOW, Recherches SI'" l'histoire des "elations COIll-

1Ilel"ciales au temps des monarchies helléllistiques el 
de l'EmJ1Ï1'e "olllain : I. IIisloire du commerce 
orielltal dans l'Égypte "omaille, Kasan, 1 !)07 (en 
russe ). 

(') PTOL., P,·olé{f., l , 11 , 6, d'après Marin 
de Tyr. 

P) C'est pour Bang-Tcheou, alors située sur 
une bouche méridionale dulang-Tse-Kiang, que 
se prononce R. IIEN:\'IG , De"lIajen KauiIJa1'a und 

derlt1aglletberg des Ptolemiius, dans Klio, XXllI 
(1!)29),P' 25G-276. Ses arguments m'ont paru 
solides el son article est plein de vues in léres
sanles sur les rappOl·ts commerciaux de la Chi
ne, de l'Insulinde el de l'Empire romain. 

(1) ncienne Afrique-Orientale allemande. 
(') A moins d'empl"Unler le canal des dellX 

mel", qui faisail communiquer le il el Alex
andrie. A sez négligé au débnt de l'ère chré
lienne, il ful restamé par Trajan, d'oll son nom, 
amnis Traianus, cl il était encore en activité à 
l'époque de nolre inscription. Il date de échao; 
Trajan imitait Darius 1" elPhilaoelphe. Voil' Cl. 
BOURDON, Anciens callaux, anciells siles el [Jorts 
de Suez, Mémoires de la Société "oyale de Géogl"a
IJhie d'ÉgYJlle, l. VU, p. 65-72 . 
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Le Ile siècle a vu le réseau routier de cette région, en parlie certainement très 
ancien, arriver à son développemenl le plus complel (1) . Six routes traver
saient (d'islhme qui épare le fleuve du golfe Arabique, cinq seulement si 
la route d'Antinooupolis à Bérénice, ouverte par Hadrien, élait déjà délai sée. 
Tracée pour favoriser la cilé non velle, celle-ci empruntait l'Ouâdi-Tarfa, 
atteignait le rivage n un point qu'on ne peut déterminer et le longeait ensuite 
pour descendre ver le sud ju qu'à Bérénice ( du golfe immonde). Dan, sa partie 
côtière, qui faisait communiquer entre eux les divers port, elle a pu rester 
a sez longtemps · fréquentée (2). D'au tres pi te partaient de Cop los ou plus 
exactement de Kainopolis., qu'une route le long du il reliait à CopLos. Em
pruntant l'ouady Kené, celle du porph re se dirigeait vers les carrière du 
G. Doukhan (Mons Porphyritè ), tandis qu'un embranchement menait directe
ment à Ras Abou Shar où Murray situe M os Hormo (3); celle du granit gri 

(1) Voit' J. LESQUlER, L'A)·mée )·01llail1e d'É
gypte d'A!lguste à Dioclétien, p. [1'7-lt58, résu
mé de la queslion avec une riche bibliographie 
dans les noles : carle à la fin du volume) et 
l'excellent article de G. W. 1UlIMY, The Roman 
,·oaels allel statiolls il1 the EastcrII Desert of Egypt, 
dans Journal of Egyptiall A)·chaeology, Xl , p. 138-
150 , qui a parcouru le pays, visité les stations 
des rontes et de la côte. Il a profité , en outre , des 
documents accumulé pal' le Desert SUl·vey Office 
et des cartes du désert publiées pal' le Snrvey 
OfTice of Egypt. A la date du livre de Lesquier, 
la dernière expédition connue dans la région 
était celle de OUYAT-BARTUOUX, Comptes )·endus 
de l'Académie des I11scl·i}Jtions, 1910, p. 525-

5lt2 . Depuis il faut signalel' l'expédition de 
Brsso DE LA ROQ UE, Voyage au Djebel Sftaïb, dans 
le Bulletin de la Société )·oyale de Géogmphie 
d'Égypte, XI (1922), p. 113-1['0. Le Shaib est 
une montagne enlre ie Gebel Doukhan (Mons 
1 orphyritès) et f'Oumm-ed-Digâl ( 10ns Ciau
dianus). Bisson de la Roque a visité pIusiems 
stations de la route de Myos Hormos el de celle 
du Mons Claudianus. 11 s'est ensuite dirigé au 
sud vers Safâga (Philotél'a) et il est revenu à 

Kené par la route de Kené à Safàga. Sa relation 
est riche en croquis et en plans. Voir aussi J. 
RAUIONDI , Le Désel·t oriental égyptien, du Nil à la 
mer Rouge, Mémoires de la Société ,·oyale de Géo
gm}Jhie d'Égypte, t. III (1928 ) ; énumération 
de routes an tiques, p. 1 9-2 ~. 

(') J. LESQUIElI , op. cil., p. lt36-lt37; MUR
RAY, l. C., p. 1lt 9-15 0, avec des précisions nou
velles surtout pOUl' la partie côtière. 

(3) J. LESQUlER, op. cit., p. lt37-[,li 1; M OR
RAY, 1. c. , p. Ilt6-1 lt8. Les divergences entre 
Lesquiel· et Murray portent sur les noms et non 
sur l'emplacement des stalions et tiennent à des 
différences dans le système des transcriptions 
ou à des varialltes : pal' exemple El J.1e~ah (le 
mm) et el I:l!pln (les mul's). Lesquiel' hésite 
pour l'emplacement de Myos Hormos en l,·e Ras 
Abou Shar et Ras Abou Somer. Mais Abou Shar 
est à pen de chose près sur la latitude indi
quée pal' Ptolémée et dans le voi inage d'une 
source que Mlu'ray identifie avec le fons 'l'adnos 
de PLINE, H . . , VI , 168 (J. E. A., p. 1ltl: 
vue de la SOUl'ce pl. XIV, 2). MW'ray place 
Philotéra au sud , à Safâga, suivant Ptolémée. 
et contrairement au témoignage de Strabon 
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se détache de la précédente à la station de <Ads, à '21 kilomètres de Kéné 
(Kainopolis). La route passe par J>:rêyah, d'o ù un embranchement aboutit au 
nord par Abou Zawal au massif de Oumm ed-Digâl (Mons Claudianus). La 
roule principale poursuivait de ~rêyah à Safâga, où Mmray place Philothéra. 
C'était le traj et le plus court du Nil à la mer Rouge et l'on s'élonne CJue la 
route n'ait pas eu plus d'importance. Peut-être faut-il expliquer ce fa it SUL'

prenant par l'in uffisance du port Il). La troisième route part de Coplos et 
jusqu'à sa deuxième lation, celle de PhœnikÔn, elle e confondail avec la 
route de Coplo à Bérénice, mais au lieu de se diriger, comme celle-ci, vers 
le Sud-E t , elle piquait à l'Est droit à traver l'isthme, par les mines d'or de 
rOuâdi Faouâkhir (2), et les fameuses carrières de brèche ver te de l'Ouâdi 
Hammamât; elle aboutissait à Leukos Limèn (lue Murray met à ~ou~êr 
(Qoseir ) (3) . La rou le de Coptos à Bérénice (41 ou route de l'émeraude, la 
seule via publica (5), était la plus longue mais la plus fréquentée. A la station 
de Phalacro (el-Douêg), à '244 kilom. 5 de Copto , elle était rejointe pa r 
celle qui parlait de Contrapollinopolis Magna (G) . Un peu plus loin, à la station 
d'ApoHonos , un embranchement se dirigeai t vers le Nord, aux mines d'érn e-

(XVI , 4 , 5) et de Pline (l. c.), qui mellent ce 
port au nord de Myos IIormos. Voir aussi SUl' 
cetle route J. COUVAT (BARTHoux), La route de 
M yos-Ii ormos el les caJ'/'iel'es de porphyre "ouge, 
B. 1. F. A. O. , VII (1910), p. 15-39. 

(1) MU lIRAY, 1. C. , }). tll8 (cf. p. 146) et 
pl. XIII , 1; XV, 3. Celle ruute est encore mal 
connue de Lesquier, qui donne un tracé diffé
rent , op. cil., p. lI4 1-443. Elle passait par 
Semna , où , selon Bisson de la Roque, il Y a 
des traces d'exploitation d'or, et par Bir Ouassif, 
où l'ou voit un cartouche de Dal'ius 1" et une 
inscription grecque qui doit se lire: N",a.}opa.s 

KÀeo(-t€vouS Sacno. , témoignage de l'activité 
des Thasiens SUl' ces roules de la mer Rouge. 
Aucun indice SUl' la date que l'écriture, dont on 
ne peul juger d'après la copie rapide de De la 
Roque; mais je ne serais pas élonné qu'elle fût 
d'époque ptolémaïque. Philoléra serait exacte
ment à la bouche de l'Ouady Gom êsis ( 1ur-

ray) , 
(') MURRAY, 1. c., pl. XIII , 2 . 

(3) LESQUIElI, op. cil., p. 644-448. Murray 
a parcouru celle route, 1. C. , p. 143-144. Il Y a 
à J$:.OU~êl' les ruines d'un temple ptolémaïque, 
qui donne le nom égyptien de la ville; c'est 
Douaou, qui joue déjà un rôle au temps du 
Moyen Empli·e. Cf. MWTay , qui cite WBIGALL , 

Tmvels in the UpIJel' EgypLiall Deserl, Londl'es, 
1901, p. 61. Cette rou te serait marquée sur 
la carte du papyrus de Turin (d'après Alan 
GARDINER, Cairo Scientific JOtl1"l!al, février 1 91 11 , 
p. 41-lI6). Je n'ai pu voir ces deux dernières 
publications. 

(l) MURRAY, 1. C., p. 143-145, pl. XV, 1 ; 

LESQUlER, op. cil. , p. 436 et p. 448-657 ' 
(6) Ilin. Aillon., éd. PARTIl EY, PINDER, p. 76-

77 (Wess. 17 1-17 3). 
(a) LESQUIER, op. Cil., p. 458; MURRAY, p. 145 , 

pl. XV, 2 (temple de Séti). 



Miles 

Les roules romaines du Déser l arabique 

(d'après G. W.lIlU'UT, TA. Jo. ,."al of Etr'Jptian Arcl ... ology, vol. XI, pl. XI, p . • 39) . 
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L'aude , tandis que l'artère principale atteignait Bérénice, à 258.000 pas de 
Coptos (387 kilomètres) (1). 

Que les nauclèl'es, les équipages de navire, et même les agrès des vai seaux 
empruntassent ces routes désertiques, c'e t ce qui est mi hors de doute par 
le tarif de l'aposlolion trouvé à CoptoS(2). C'est à Coptos et dans les villes 
voisin es de la vallée du Nil qu'était peut-être le siège de cerlaines compagnies 
d'armateurs des OoUes de la mer Érythrée (3). D'autres étaient sans doule 
installées dans le pOL't de la côle, mais je ne sache pourtant pas que les ex
plorations archéologiques, d'ailleurs jusqu'ici assez superficiell es, de ces ports 
y aient fait découvrir de inscriptions pareilles à celles qui sont venues de 
Coptos ou de Tenlyris ('1) . En tout ca ,nauclèl'es et négocian ts avaient à e pré
occuper du lransfert des marchandises dans le dé ert, ct, s'il n'organisaient 
pas eux-mêmes le caravanes, ils devaient 'enlendre avec ceux qui les organi
saient. Leur rôle s'en trouvait compliqué. Il l'était encore par la concurrence 
que les routes asiatiques faisaient aux voies du commerce égyptien. 

Alexandrie et les porls égyptiens de la mer Rouge n'on l pas seuls, en eITet, 
profité de l'audace des marins. Les Nabaléens avaient atti ré à eux une grande 
paL'tie du lrauc. Les marchandises d'Extrême-Orient et de la côte africaine 
pouvaient s'arrêter à Adana (Evehlp.wv Âpl1,~ia du Périp le), puis prendre la 
roule de lerre à travers la péninsule ou longer la côte jusqu'à Leukè-Kômè et, 
de là, être dirigées SUl' Pelra, qui les expédiait dans les porl de la côle syrien
ne, notammenl à Gaza. Pelra était une concurrente d'Alexandrie. L'inOuence 
romaine sur les Nabaléens ((amis 1) , les en traves mises au commerce arabe par 
la douane romaine élablie chez les Nabatéens eux-mêmes à Leukè-Kômè (5), 

(1) D'après J. RAŒO'\'DJ , op. Cil., p. 21, une 
aulre l'oule s'embranchail sur celle de Coplos à 
Bél'énice. soil à Javis soil à Al'isLonis , pour se 
dirigel' SUI' le porl de ecbesia. 

(') DITTENu. , O. G. J. S., II, n° 674. 
(l) A. J. R IlINACII . Rapl'01·t ~lIr les fouilles de 

Coptos, 19 1 1, p. 17 = Année épig1'Ophique, 
1912 . n° 17 1. 

(,) C r,ERMoNT-GAN EAU, Reclteil d'A I'chéologie 
ol'ientale, t. V, p. 300. TcntYI'is. Les nauclères 
et négociants de ce Lexte n'onl peul-êlre fait que 

passer dans le sancluaire d1Ialbol', comme sans 
douLe nos malrones dans celui de MonLou à Mé
damoud. Le sile de Bérénice elles ru ines d' un 
temple . dont au moins la décoraLion dale de 
l'époclue romaine, ont éLé décriLs p3.1' \Y. GOLÉ

:< ISCIIEFF, Ulte excllrsioll à Bérénice, Recueil de 
tl'avaux, XIII, 1890, p. 86-89. J. Raimondi 
(op. cit. , p. 58-69) décl'il l'éLaL du pays en 1897. 

(') M. ROSTOWZEIV, Al'chiv fÜI' Papy/'wlol'
sc/ml/g, VI, p. 306-309, en discussion avec 
WILCKE~. ibid., III, p. 195-200. 
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puis la conquHe de l'Arabie , au moins de la région de Petra et de Bostra , 
par Trajan devaient paralyser pour un temps cette concurrence. 

Mais Alexandrie pouvait en craindre une autre au si redoutable et plus du
l'able : celle des routes continentale d'Asie. La politique d'e pansion prati
quée par le premiers Lagides avait été en partie déterminée par le désir 
d'occuper les débouchés de ces routes rivale (1) . Quelques-unes des plu impor
tantes aboutissaient à la cô te syrienne. Les DoUes commerciales venant de 
l'Inde, plutôt que de contourner la péninsule arabique, pouvaient aisément 
débarquer leur cargaison au havre de Gerrha sur le golfe Persique ou même ' 
à Charax. Pendant un temps, la route, pa sant par Séleucie du Tigre, remon
tait la vallée de l'Euphrate qu e l'on franchissait à la hauteur d'Hiérapolis (2) . 

AUIer siècle avant J.-C. , alors que s'eITritait la pui sance Séleucide,que la Syrie 
n'était plus qu'une mosaïque de peli t États, ce chemin de l'Euphrate, occupé 
par une multitude de cheikhs indépendants, qui pillaient ou rançonnaient les 
caravanes, était devenu presqueimpl'aticable. Il en fut de même aux premiers 
temps de l'Empire. Pompée ayant lais é sub isLer la plupart de ces principicu
les à l'éta t de protégés ou de vassaux, « leur domaine servait d'États-tampons 
entre la province romaine de Syrie et les nomades pillards du dé ert II (3) . 1ais 
dès le milieu du 1er iècle de notre ère, on voit s'élever la puissance de Pal
myre (4) , qui ou vre de nou veau la route du golfe Persique au commerce de l'Inde. 
Alors ce n'e t plus à Hiérapolis que les caravanes quittent le Deuve pour tra
verser le désert , mais à Doura-Europos , d'où une courte pi te les mène par 
le dé ert à Palmyre même et de là vers Antioche, Tripoli ou Damas. Une autre 
route fait communiquer Petra et Palmyre. Celle-ci est sous l'inDuence parthe 
jusqu'à Trajan. Quand elle fut anne ée à l'Empire par ce prince, elle ne perdit 
rien de a prospérité qu'elle tirait des mêmes source et ne cessa donc pas 
d'être une rivale de l'Égypte. Le traité d'amitié qu'Hadrien concl ut avec les 

(1) Sur toutes ces questions touchant la poli
tique économique des Lagides , voir le fonda
mental mémoire d'U. WILCKllN, Alexandel' der 
Grosse und die hellenistische WiI·tsclllift, dans les 
Scltmiiller's Ialtrbücher, t. XL V (192 1); celui de 
M. R OSTOVTZEFF, The ecollomic fO!llldatioll 0/ the 
social Lye ili the Hellcllistic Egyp t, dans Jourl/al 
of Egyptian Archœology, 1920 , p. 172. Voir 

P. J OUGUET, L'impél'ialisme macédollien et l'hellé
nisatioll de l'Orient, p. 281 et suiv. 

(!) Franz COMONT, Fouilles de Doum-Euro
pos, inlrod. , p. XXXIV et suiv. Voir le croquis 
p. XXXVII. 

(3) IDEiIl, ibid., p. XX VII-XXX, p. xxxv. 
(6) ID EM, ibid., p. XXXI- LXI V, F. Cumont expose 

magistralement les progrès de Palmyre. 

3. 
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Parthes fut des plus favorables à celte République de marchands. Dans les lut
les qui suivil'enl, Doura-Europos, t~te de la route commerciale sur l'Euphrate, 
échappa à Rome, mais les relalions avec Palmyre ne sont pas rompues pour 
cela et jusqu'au jour où Aurélien aura dé lruit l'Élat Palmyrénien devenu indé
pendant avec Odénath et Zénobie, ses marchands n'en parco urront pas moins 
les rou tes de l'Euphrate au golfe Persique. D'autre part, ct l'Empire romain lout 
entier élai t ou verl à leurs entreprises 11 (1). En Égypte, en particulier, au Ile et au 
lIIe siècle , ils viennenl faire concurrence aux Égypliens : l'armement et le com
merce érythréen est en grande parlie entre leurs main (2) . Ils étaient se rvis 
par leur expérience du dése rt et par leur audace. 

Il serait invraisemblable que les capitalistes égyptiens fussent restés inactifs, 
et l'inscriplion de Médamoud monlre les membres de l'aristocratie des villes 
intéressés au gl'and négoce avec l'Orient. Ce n'est pas un témoignage isolé (3) . 

Devon -nous voir dans ces fail incontestables l'indice d'une pol itique? En 
Égypte, où l'action du pouvoir central esl si conslante et si pre sante, on es t 
tenté de le cl'oil'e. En tout cas, il ne pouvait être indifférent aux profils du 
co mmerce oriental et il le maintenait sous son contrÔle; d'abord il était ma1lre 
des taxes douanières, notamment de ce uectigal maris Rubri, pa é sur la cÔte 
de Bab-el-Mandeb et dans d'autres stations, comme le deux Bérénices men
tionnées pal' Pline l'Ancien sur la côte africaine: Bérénice Panchr 'sos et Bé
rénice è7-d ô.lpr]~, probablement aus i Lo us les ports de la côte (II) . Il y avait 

(1) Franz CUMONT, op. cil. , p. LI, que j'ai suivi 
fidèlement. 

(') Inscription palmyrénienne et grecque de 
Dendérah dans CLERMONT-GANNEAU, Recueil d'A,'
chéologie orienlale, V, p. 300 et suiv.; Roslov
lzelT restitue TWV vaIJ"Àljp!.tJv] l "al éforo[p!.tJv 
ltpIJOpa,,,w1I. A. J. RE1:'lACIl, Rapport SUI' les 
fo uilles de COplOS, 191 1, p. 17 = Année épigra
phique, 19 12 , n° 171 : ÀSplavol II~Àf.lIJpI7vol 
éf.l1TOpO I. Soldats palmyréniens sur la route de 
Coptos à Bérénice, da ns I11sel'. g". ad l'es r011l . 

pel'l., l , 1169 (2 16 après J.-C.). DITTE:'lB .. 
O. G. I. S. , n° 639' Cf. J\lONNERET DE VILLARD, 

La scullU1"a ad Aimas, 1923. 

(3 ) 1118er. g' .. ad "es 1"0111. Ilerl., l, 1°92. 

L'inscription est perdue et n'est connue que 
par d' imparfailes copies; à la ligne 5 , Roslovtzeff 
a reconnu dans l'énigmatique €YOAHMHTOY 

le mol épIJOpamolJ et dans A Y AH TOY, vav""Jj

pOIJ. L'inscription est de 19[1 . C. Aelius Aurelius 
Antonius appartient à l'aristocratie municipale. 
Sous Macl'ien et Quietus (Archiv jü,' Papyrlls
forsclwlllJ' II, p. 45o, n° 90), on voit un bou
leule dont une restitution de S. de Ricci fait 
un " v€epvljT17s] 1 épIJOpa.mos ; mais ne serait-il 
pas plutôt vau"À17pOS "al éf.l1TOpOS] épIJOpamos? 
L'étendue de la lacune est indétermine. 

(4) Discussion entre U. WILCIŒN, Archiv jül' 
Pal'yru·Yorschung, III, p. 197 et M, ROSTOWZEW, 
ibid., IV, p. 3°9-313. 
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aussi les droits de péage pour la traversée du désert, l'cbrocr16Àwv, levé par 

l'arabarquc, qui, elon Lesquier, était le directeur des douanes (1). D'autre 

part, une grande partie des marchandises apportées d'Extrême-Orient et de 

la côte des Aromates était destinée aux monopoles d'État (2). Un papyrus 

d'Oxyehynchos nous a con ervé un feagment de tarif douanier(3), qui doit se 

rapporter au uecligal maris Rubri(l'l. Il mentionne des aromates provenant 

pour la plupart de la côte africaine et d'Arabie. L'rnde devait au i en four

nir un grand nombee. Or l'industrie et surtout la vente des parfums étaient 

entee les mains de l'État, ainsi que beaucoup d'autres industries de luxe dont 

le commerce oriental fournissait la matière première (5) : soies et mousselines, 

épices et pierre précieuses provenant de l'lnde, perles du golfe Persique (6), 

encens d'Arabie et de la terre des aromates (7), ivoire de la côte d'Azanie. 

D'aprè ce que nou avon de l'admini tl'ation de monopoles, le prix des 

denrées était sans doute officiellement tarifé, évidemment de mani ère à lais

ser quelque bénéfice aux importateur. Ceux-ci, comme tous ceux qui travail

laient pour les monopoles, devaient ~tre soumis à des règles strictes, mais ils 

joui saient de certa ins privilèges. On peut croire qu'ils tiraient lems plus gros 

profits de l'exporta lion de denrées égyptienne dans les pays étrangers. Ce

pendant l'on ne doit pas oublier que cc ce commerce avec l'Asie Orientale était 

principalement un commerce d'importation : en échange de ce qu'ils deman

daient les Romains livraient moins de marchandises que de pièces d'or (8) n. 

Il e t clair que, pour upporter toutes les charge de leur en treprises, il fal

lait que nos armateur et négociants eussent, comme on dit, les reins solides. 

Les ressource d'individus i olés n'y suffi aient généralement pas. Il se formait 

(1) DITTEND., O. G. 1. S., Il , n° 67 [,; cf. 
J. LESQOIER, L'A7'1née 7'omai71e d'É{Jypte) p. 421-
42 7, 

(2) Compal'ez ce que dil U. WJLCKEN , Punt
Fahrtell in de/' Plolellliie/'zei/, dans Z. à{J. Spl'.) 
LX, p. 101-102, pour l'époque ptolémaïque. 

(') P. Oxy., I , 36; . WILCKEN, Eili vop.os 
TeÀwvmôs aus de7' Kaise7'Zei/) Archiv jtÏ7' Papyl'Us
forscTl1l1/.g, III, p. 185-2 00. 

(t) ROSTOWZEW, Al'chiv für PapymsjOI'SChul1g, 
IV, p. 310-313. 

(5) BOUCIIÉ-LECLERCQ, His/oi7'e des Lagides, 

III, p. 237-283; U. WILCKIlN, Gl'u71clzii{Jo, 
p. 239-258; ROSTOWZEW, A7'chiv jÜl' Papy l'US
jorschullg, IV, p. 313-340. 

(e) PJ\OPEJ\CE, III, 13, v. 6 : et ueniL e Rubro 
concba El'ycina salo. 

(7) P. COLLART et P. JOUGUET, Petites 7'eche/'
ches SUI' l'économie politique de l'Égypte, dans 
Raccolta Lumb7'oso, p. t t 0-121. 

(8) Eu!}. ALDERTINI , L'Empi7'e Romain, p. 229 
(t. IV de Peuples et Civilisa/ions, His/oÎ!'e Géné
mie, publiée sous la direction de Louis HALPIIEN 
el Philippe SAG AC). 
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certainement de petites sociétés, analogues à celles que nous font connaltre 

les plaidoyers des orateurs atLiques, peut-Hre même plus nombreuses et mieux 

garanties. On en a la preuve, pour l'Égyple ptolémaïque, dans un papyrus du 
Ile siècle avant l-C. (1) . C'est un conlrat de prêt à la grosse, passé probable

ment devant l'agoranome. On y voit quatre personnages, unis pour une expédi

tion ver la terre des aromate ,le Pount des anciens Égyp tiens: ce sont vrai

semblablement des nauclèl'es (2), ou de nauclères et leu rs associés (3) . Ils son t 

généralement grecs et établis à Alexandrie. Ziebarth les qualifie de métèques 
alexandrins (4 ). Le capital , ou tout au moins une partie du capital , leur est fou rni 

par Archippos, fils d'Eudèmos, et qui appa rtient au même milieu qu'eux. 

L'argent semble versé par un certain Gnaeos, peut-être un banquier. Le prê t 

est sans intérêt, pour un an, ce qui e tla durée normale d'un voyage vers la 

terre des aromates. Des pénalités son t prévues en cas de non-p iement ou de 

paiement après le terme. Le prH n'est pas gagé sur le navire et le chargement, 

comme il arrive le plus souvent dans les con trals conclus par les cl ienLs de 

Démosthène, mais garanti par des cautions. On voit mal q uel pouvait Hre le 

profit du prHcur : il avait sans doule par t aux bénéfices de l'expédition. La 

mutilation du texte laisse dans l'ombre beaucoup de ce que nous voudrions 

savoir et l'on ne doit guère espérer pénétrer plus avant que Wilckcn dans l'in

telligence de ce document qu'il a magi tralement re tauré et commenté. 

A plusieurs siècles de distance Aelia Isidora et Aelia Olympias, peut-être 

aussi [AeIius(?)] Apolinaris, dont nous rechercherons plus bas le rôle, fo r

maient peut-être une as ociation semblable à celle que no us révèle le papyrus 

de Berlin, et ils avaient certainement leul's bailleurs de fonds et leurs ban

qmers. 

Mais on doit se demander également si les nauclères, qui pouvaient ainsi 

constituer des sociétés pour partager les risques et les profits d'une expédition 

commerciale, ne se groupaient pas en as ociations plus larges pour défendre 

(1) U. WILCKEN , Punt-Fahrlen in deI' Ptole
rniierzeit, daos Z. iig. Spr. , LX (1925), p. 86-
102. Cf. E. ZIEBARTU , Bei/l'lige zur Geschichte 
des Seemubs und Seehalldels, p. 5b. 

(') WILCKEN, l. c., p. 92-93. 
(' ) ZlEDAR'fU , op. cil. , p. 5b-55. 

(') IOElI, ibid. J'aimel'ais mieux ne pas em

ployel' ce mot de mélèque, qui n'a pas encore 
été relevé, à ma connaissance du moins, dans la 
terminologie officielle alexand rine. ous connais
sons l'origine de deux de ces per'sonnages : l'un 
est de Lacédémone, l'autre de Marseille. 
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les intérêls de la corporation. L'inscription de Médamoud ne peut rien nous 

apprendre à ce sujet, mais l'exi tence de pareilles associations dès l'époque 

ptolémaïque est rendue très probable par tout ce que nous savon de l'organi

sation du commerce dans le monde grec et romain. E. Ziebarth (1), complé

tant son ouvrage et celui de Fr. Poland (2) sur les associations, a énuméré, dans 

le mémoire déjà plu ieurs fois cité, les associaLions commerciale connue. Les 

VIXVXÀ'7PO' et les ëp.7r'Jpo , figurent souvent sur ces listes et l'on trouve les Alex

andrins groupés dans les porls de la Méditerranée (3) . n n'y a pas apparence 

qu'il en fùt autrement en Égypte même, dès l'époque hellénistique. 

Quels étaient les rapports de l'ÉLat avec ces corporations (4)1 D'une manière 

générale on peut dire avec RosLovlzeil' que les empereurs romains n'ont fait 

que suivre à leur égard la politique des Ptolémées (5) . Rois commerçants , le 

Lagides onL sans doute eu avec les associations d'armat.eurs des r elations assez 

étroit es. On se rappell era les rois de Pont qui, au lVe siècle avant J.-C. , dans 

leur l'oyaumê même, faisaient partie de la corporation des nauclères (u). 11 e t 

possible que les Ptolémées aient ellx-mêmes pratiqué l'armement; au moins, 

sou Philadelphe , voyons-nous le diœcète Apollônios posséder une DoLte mar

chande et commercer avec la Syrie (7) . Ce qui éLait permis au ministre était 

à plus forle rai on pos ible au monarque, dont la personne ne e sépare guère 

de l'État. A côté des entrepri es que l'État et le Roi pouvaient poursuivre pour 

leur propre compte, il est certain que celles de particuliers groupés en corpo

rations étaient aussi oumises à l'autorité de l'État. Les détail nous manquent 

sur la manière dont il exerçait celte autorité. 

(1) E .. ZIEllARTIl, Das griec/tische Vel'einswesen, 

Leipzig, 1896. 
(2) FI'. POUND Geschic/tte des griecltischen 

Vel'cinswesell, Leipzig t 909. 
(') E. ZIEBARTU , Beitl'{Îge ZUI' Geschichte des 

Seemubs und Seehalldels, p. 90-99. 
(4) Les éCL'i ls classiques SUL' la quesLion sont: 

J. P. W ALTZING, Élude historique SUI' les cOlpom
tions pl'ofessionnelles citez les Romains depllis les 
origines jusqtt'à la chute de l'EmpÎl'e d'Occident, 
t. 1 ct II, Louvain , 1895-1896 ; KORNEiIlA l , S. v. 
Collegium, daus PA ULY-W1S OWA, R. E., t. IV, 
col. 381-480. Vou' aussi ROSTOVTZEFF, Social and 

economic his/ory rif the Roman EmtJÏ!'e, p. 159-
160. 

(~) ROSTOVTZE~'F, op. cit. ) p. 149, 
(G) E. ZrEBARTu , op. cit., p. 98 : voir Allhal/g 

II , p. t 05, une inscl'ipLion de Gorgippia relaLive 
à Sauromate II (d'apl'ès Ml NS , Scythialls and 
Gl'eeles, 1909, App. n° 5t). ROSTOV1"'lEf'F, The 
l rallialls alld the Greel::s in Soulh Russia, Oxford, 
1912, C. IV et VII. Je cite ces deux OllVl'ages 
d'après ZIEBART II. 

(7) ROSTOVTZ EF'P, A Lal'{fe Es/ale in Egypt ;11 
lite thil·d celltury B. C. , p. 35; E. ZIEBARTfI. 
op. cit.) p. 97. 
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A priori on peut affirmer que toutes n'étaient pas au m~me degré dans sa 
dépendance. Les pauclères chargés d'un service public, comme ceux qui trans
portaient les grains du fisc, étaient dans une condition particulière. Une de 
leurs associations nous est connue au 1er siècle avant notre ère. Elle avait son 
iège à Memphis, près de l'hippodrome. C'est celle des vcttJX.À'7PO' 17r7r08p0fJ-'TIX' 

ou Di ci7ro MéfL(jôews i7r7r08pofLÏTIX'. Hs ont à leur l~te un président ("GrpoCi1aT>7s) 
et un secrétaire (YPlXfLfLIXTevs). C'est avec les représentants de l'association que 
traitent les fonctionnaires de l'État(l). Le transport des grains publics ne leur 
était pas imposé comme une charge, une rr liturgie ". L'activité de ces arma
teurs était réglée par un contrat débattu entre les représentants de l'associa
tion et le diœcète; mais si nous avons dans les papyrus une allusion à ce con
trat, nous n'en connaissons malheureusement pas les termes (2). 

A l'époque impériale on retrouve, on l'a vu, ces nauclères fluviaux sous 
le contrÔle étroit de l'État et peut-êLre leur charge est-elle de enue de bonne 
heure un munus. La question a été di cutée. Ortel (3), le dernier qui , à ma 
connaissance, l'ai t étudiée, incline à admettre que le transport des grains a 

été un munus vers la fin du ne siècle. 
Quant aux nauclères, nauicularii, qui portaient d'Alexandrie en Italie le blé de 

l'annone et qui avaient au ne siècle leur bureau ou slatio dans un coin de la 
fameuse place des corporations de l'annone à 0 tie (4), ils formèrent de bonne 
heure un collège (5) et plusieurs érudit ont défini, non sans quelques diver
gences, l'altitude des Empereurs romains à leur égard. On ne peut guère fixer 
la date à laq ueHe ils ont cessé d'être des associalions privées pour devenir des 
associations publiques: d'après le témoignage de Callistrate (~), dès l'époque de 
Caracalla, leur service était un munus publicu11'/'; mais ils n'étaient pas encore 
liés à leur charge, ni héréditairement, ni à vie. 

(1) W. K UNKEL, Venvaltllllgsa!ctcll alls spat
pLolemaiscltel' Zeit, dans Al'chiv!tir Papyrusfor
sclwng, p. 185-186. n° 1, l. 6 (p . 187); n° 2, 

1.8;n03,1.6. 
(!) W. KUNKEL, 1. c. , n° 1,1. 13-lb. 
(3) O RTEL , Die Lilurgie, p. 121 et sui". 
(6 ) Nolizie degli Scavi, 19 16 , p. 326; CHZ!, 

Ostia, p. 1°9; J. CARCOPINO, Ostie (collection 
Les visites d'art, Paris , II. Laurens), p. 14. 

(I l W UTZING, Élude historiquc sm' les cO/po
rations professionnelles ... , 11 , p, 34-58; KORNE

lIIAN:'\, S. v. Collegium dans P.-W., l. IV, p. 
b47; M. BES 1ER, S. v. nauicularü dans Diction .. 
naire des Antiquités de DAREMB ERG et SAGLIO. 

(°1 DilI., L, 6 (5), 3. Voit' E. GROAG, Colle
gien Ulul ZtvonlIsgenoschoften im d,.itten Jalw
llUnde7·t, dans Vierteh'ahrsclwift fiir Social- und 
Wir'/schaftsgeschichte, t. JI ( 190u), p. b81-51 o. 
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Pour les nauclère de la mer Rouge, les inscriptions ne nous renseignent 
ni ur leur organi ation ni sur leurs rapporls avec l'État. Il est cependant vrai

semblable qu e dè l'époque hellénistique ils formaient des associations. Un pa
pyrus au moins nous en a peut-être gardé un vague souvenir. C'est le prêt à 
la grosse dont il a été déjà question plus haut (1) . Un des témoins se définit 

TWV ['n7v è~w(?) '&&À ]aO'O'cw 'ü1Ào'~0f1-tvwv, et ce génitif désigne un groupe dé
terminé de per onnes, probablement une association. Or, la mer extérieure, 
c'est aussi bien la mer Rouge que l'Atlantique (2) . On peut évidemment garder 

des doute. Les mots déci ifs sont restitué par Wilcken (3). En outre, le person

nage est Carthaginois et son groupement peu t avoir eu son siège à Carthage. 
Il semble bien pourtant que, comme tous ceux qui'figurent dans le contrat, 

il appartienne au monde des hommes d'affaires, grecs ou étrangers, établis à 
A lexandrie et que l'association soit alexandrine (4) . 

Cette habitude de se grouper en collèges, si elle a existé à l'époque ptolé
maïque, n'a pas dil Hre perdue à l'époque impériale. Mais quel était exacte
ment le statut de ces collèges, nous l'ignorons. Nous pouvons seulement soup

çonner qu'il admettaient souvent des représentants de l'arislocratie municipale 

des cités et des métropoles. 0 r c'était sur cette aristocratie que pesaient la 

plupart des charges de l'État. Ne devon -nous pas incliner à penser que ce 

n'était pas tout à fait de leur plein gré que ces bourgeois risquaient leurs ca
pitaux dans des entreprises au si périlleuses'? On pourrait concevoir que, dans 
l'intérêt des monopoles, ce service ait été imposé aux collèges comme un 
munus pttblicum et que le pouvoir central ait été peu à peu amené à recruter 
ces associations commerciales par la contrainte parmi les riches bourgeois des 

villes. Mais ce erait, sans doute, se laisser entraîner trop loin par l'analogie. 
Si celte politique de contrainte a été appliquée au commerce de la mer Rouge, 
ce ne peut être qu'au temps du Bas-Empire. Au Ile et même au me siècle tous 

les collèges n'étaient pas encore asservis à l'État. Quel que [ftt son intérêt à 

contrôler les relations avec l'Inde ou la cÔte africaine, il eût paralysé l'activité 

de . ses sujets en le liant aux risques que comportaient des expéditions aussi 
hasardeuses. Le jeu plus libre des intérêts privés était seul capable d'inspirer 

(1 ) U. WU.CKll , Z. ag. Spl'., L ,p. 86-102. 

(1) U. WlLCKEN, l. C., p. 97. 

Bulletin, 1. XXXI. 

(S) Pourtant [·l"l]v ... $-aÀ ]aCTCTav parait certain. 
(6) Voir U. WILCKEN , l. c. 

4 
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la hardiesse nécessaire. Le funeste système des munera n'aUl'ait pas permis au 

commerce extérieur de prendre le développement que nous lui voyons à la fin 

ùu ne siècle et peut-~tl'e m~me au temp de notre inscription (1). Ce système 

n'aurait pas manqué d'exercer sur ce domaine ses inévitables et ruineux effets. 

A ]IIOAINAPt9 ÈIIAPX[9· 

Malheureu ement les ùernièl'es lignes de l'inscription ne peuvent pas être 

restituées avec certitude. Nous donnerons ici les suppléments proposés par 

RostovtzefI : 

1.5-10: ., 
ap.a 

O"tJv AlÀLrr À ]noÀwap'rr 
èmip;;drr "À&.O"O"17]~ 6Àvp. 
m&.8os "at [iO",8c,',pas] 
à.p.rpOTepWV [à.8ûrpifJ? J 
à.vi()17"av [èn' ciyae~] 

Naturellement le gentilice restitué d'Apolinaris n'est pas certain. Ro lovtzefI 

suppose qu'il est de la même famille que les deux œurs auxquelles il est as 0-

cié dans la dédicace. Le tiLre qu'il porte ënapxo5 le désigne comme un fonc

tionnaire; mais le mot a besoin d'~tre déterminé. Il faut se garder, croyons

nous, de rétablir une expression comme èn&.px.[ rr BepevL"17Js, que la lacune peut 
contenir. Le commandant militaire du di trict de Bérénice n'existe sans doute 

plus à la dale de notre texte et la région, sous Hadrien, est devenue un nome 
comme les autres (2). La surveillance de mines, assurée autrefois par le préfet 

ùe Bérénice, est passée, sous l'autorité du préfet d'Égyp te, à un procurateur 

(1) Même dans la seconde moilié du m· siè

cie , le commerce mariLime avec l'Inde devait être 

asse? actif elles roules de l'océan avaient gagné 
ce que la politique belliqueuse des Sassanides 
et leurs guenes contre les loue-tcbi de Bac-

lrialle avaient fait perdre aux routes continenta

les. Ellg. ALDERTINI, L'Empire Romain, p. 276. 
otre inscription semble bien dater de ce temps. 
(' ) J. LESQUIER, L'A,.mée 1'omaine d'É(Jypte, 

p. 430 d'après P. Hambour(J, 7. 
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impérial, ré idant à Alexandrie, parfois un affranchi (t). XÀa.CTCT>7 J~ proposé par 
RostovtzeiI est tout à fait séduisant. Voici ce qu'il écrit lui-même pour justi
fier cette leçon: 

ct Dans mon article de l'Archiv(2), j'ai ignalé qu'à la basse époque ptolémaï
que le commer~e indien et africain par la mer Rouge était sous la surveillance 
du gou verneur, qui avait à sa disposition des soldat et de vaisseaux de guerre (3) . 

Sous les Romains la situation n'avait pas changé. Le fait que le Romains le
vaient des droits de douane dans les ports de la mer Rouge (Il) et que Trajan, 
après l'annexion de l'Arabie, ouvrit une route de Syrie à la mer Rouge (li) nous 
incline fodement à aJmeltre qu'il y avait dans la mer Rouge, au moins depuis 
l'époque des Flaviens, un détachement de la marine romaine, une classis E"y
thmïca, commandée par un préfet spécial (G). S'il existait un fermier pOUl' lever 
le uectigal MaTis Rubl'i (i), il devai t y avoir une force militaire et navale pour 
protéger le commerce par mer. Je pen e qu' eliu Apolinaris(8) était le préfet 
de cette escadre romaine. Notez que le préfet de la flotte de Mésie est égale
ment un Grec, P. Aelius Ammonius, et qu'au temps d'Hadrien un rhéteur 
syrien, Avidius Heliodorus, devint préfet d'Égypte (9). Il est intéressant que dans 
une inscription de Hiéra Sycaminos, dédicace de soldats et officiers de deux 
cohortes auxiliaires à Sérapis et à Isis, ces hommes fa sent un 'lZpOCTXVV>7(l!X. 

tJ7rep è:rra.pxov XÀa.CTCT175. Je croirais que ces militaires appartenaient à une 
vexillatio qui protégeait les routes de caravanes vers la mer Rouge et que le 
préfet était le commandant de la classis Erythmïca {lOlo 11 

(1) L'S7r[TP0r.OS lLeTaÀÀwv au JI' siècle (liste 
dans FITZLER, Die Bel'(Jwerl,e I~!~d Sieinbrüclte im 
ptolel1uiischen und n)mischen A{fyplen, p. 126). 
Au Ill" siècle parait l'S7r/Tp07rOS ~povs, Inscr. 

{f'" ad l'es !'()111. PeI·I., l, 1179, 1180 (Éiaga
baie). Voir LESQUlER, op. Cil. , p. 240. 

(t) Archiv jür PapYl'usfol'schull{f, p. 304-305. 
(') Sous Ptolémée Ével'gèLe II le délégué du 

stt'atège de la Thébaïde, qui veille SUl' ces rou
tes désertiques, est sr.I TWV 'W'Àwv (O. G.I. S., 
l, 132). Sous éos Dionysios, un fonctionnaire 
a les LiLrcs de parenl, épistratège, stratège de 
la mct' de l'Inde et de la mer Rouge (O. G.I. S., 
186,190). 

(l ) Cf.plusbaut,p.20-21;PLlNE.11.N., vr, 
84; ROSTovTzEn, Al'chiv, IV, p. 306 et suiv. 

(') DESSAU, 1. L. S., 5836, 5845'. 
(') Cf. i'~r.apxos "ÀI;.IJIJ17S Cl>À. l\lUIJ"'ijs rop

~tavijs dans la met' !Tire, DEssAu, 1. L. S., 
8851; triérarque de la même /lotte, ROSTOV
TZEF}" Klio, Il (1902), p. 80 et le Tp'tépapxos 
"ÀaIJIJ17s fIepwOias , Inscl'. {fI'. ad l'es l'om. pel'/' , 
l, 781. 

(7) PLI E, H. ., VI, 84. 
(8) A,7roÀlvdpts plus probablé qu'A,7roÀwaptos. 
(g) A. STEIN, Del' romische Riuel'stand, p. 133, 

316.[106. 
(10) Inscl'. {f1'. ad j'es rom. pe1·1., 1. 1370' 

6 . 
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On ne saurait nie!: que, s'il faut lire comme Rostovtzeff{l) l'inscription de 
Médamoud, elle devient particulièrement instructive, puisqu'eHe nous fait 
connaître un déLachement des floUes romaines. D'autre part, il n'est pas con
testable que le renseignement qu'elle apporterait ne fût en harmonie avec ceux 
que le savant russe a tiré des autres textes épigraphiques. Il serait souhailable 
que la fouille nous rendlt les autres fragments de la même t le. Cet e poil' a 
été jusqu'ici déçu et n'a pas grande chance d'être jamais sati fail. 

PmllllE JOUG ET. 

NOTE ADDITIONNELLE 

SUR LES LIMITES MÉRIDIONALES DU LÈTOPOLITE 

(Voit' p. 6 , note 1). 

Sans pouvoir prendre parti ni sur l'identité admise par É. BnuGsclI de la 
A 

A)}ToiJ; '7.iJ'OÀIS memphite avec la région dite Ankh-Taolli, ni sur la localisation 
de ceLLe région dans la plaine memphite, je serais assez porté à croire, d'après 
C. 1. G1'., 47°0, que le quartier consacré à Lètô était autour du Sphinx. Cet 
endroit peut très bien Hre considéré comme une partie de Memphis ((J.oipa 
l\U(J.~l(~'OS, Steph. Byz.), bien qu'appartenant au nome LèLopolite. D'ailleurs 
est-il sûr que le nome se soit toujours étendu jusque là? Les limites méridio-

(1) On peut fail'e une objection à la restitu
tion de RostovtzeO'. Lc changement dans 1'01'

dl'e selon lequel les deux femmes sont nom
mées l. 2-3 d'une patl\, ct 1. 78 de i'auLL'e ne 
s'expliquerait guère; à(LipOTépr..w est redondant 
(cf. cependant, P. Tebt., Il. 397, l. 10), On 
rendt'ait compte de ces particularités si l'on 
supposait Aelills Apolinaris dans une relatiou 
pat,ticulière avec Olympias, landis qu'à un autre 
point de vue il était dans le m~me rapport avec 
les deux dames et si l'ou l'estituait une phease 
comme : àl'~pi Tij]S 6), 1I(L7I',a~os )(al [xllplt;<J TlÏlV] 

à(LipOTépwv [à~eÀiplÏlll]. Bien entendu àv~p' et 

1C11p't;<J sont mis ici exempli gmtia. Il est vrai 
que dans une phrase de ce genre on attendrait 
d'abord plutÔt une opposition avec (Lèv et ~è et 
qu'en outre tmxpxos l'este indéterminé, ce qui 
est éll'ange. Je signalerai, sans en tirer d'ailleurs 
de conclusion, dans une autre inscription de 
Médamoud un hapxos xal oixovo(Los (n° 413 
de Driolon). Mais la titlllatu l'C donuée par ce 
texle reste pOID' moi tl'ès obscure. 

En terminanl, je remercie MM. DE L1 ROQ UE 

et DmoTo'l d'avoir Lien voulu me laisser le plaisir 
de pl'ésentel' cette insct'iptiou au;.: lecteurs du 
BILlietin. 
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nales du Lètopolile et se rapport avec les épistratégies sont mal connus. On 
admet qu'il comprenait les nécropoles memphites au moins ju qu'à Bou iris 
(Abou-Sir) inclusivement, puisqu'en 55, C. 1. Gr'., [1699, lui attribue ce 
bourg. Mais la frontière a pu varier el rh pothèse d'une modification de fron
tières lèverait certaines conll'adiction qui se rencontrent dans le te ' tes. Victor 

fARTl (Les Épistratèges, p. 9ü) a supposé avec une certaine vraisemblance que 
le Lèlopolite avait fait partie de l'Heptanomide ju qu'au jour où Hadrien créa 
l'AntinoïLe : alors h.: LètopoliLe fut compris dans le Delta. C'est au Delta que 
le rattache Ptolémée, qui vivait au temps de Marc-Aurèle. Mais préci ément 
dan ce temps (10 mai 166), nous voyons figurer sur une in cription du Sphinx, 
à ti tre d'épi tratège dont la région dépendait, Lucceius OfeHianus, qu'un pa
pyrus contemporain (23 aottt 166) donne pour épistratège de l'Heptanomide 
(B. G. U., IV, 1oll6, III, 1. 8; voir WILCKE " A1'chiv, Ill, p. 508). Force est 
donc de constater que la région du Sphinx dépendait à cette date de cette 
dernière épi tratégie. Mais nou ne sommes nullement obligés de mettre les 
documents en oppo ition avec Ptolémée, en attribuant le Lètopolite à l'Hepta
nomide : on a pu en détacher, pour le rattacher au Mem phite, le di trict 
des nécropoles. 

Plu tard le Lètopolile entier pa era à la Moyenne-Égypte. Nous ommes 
assurés qu'il en faisai t partie depuis 380 environ, après que fut créée l'Arca
dia en qui revivait l'ancienne Herculia (WILCKEI , Gmndziige, p. 37, n. 3 eL 
72, 73, 7 [~ ), réunie à la J ovia en 3 Ü 1 pour former l'Augustamnica. L'Herculia 
avait remplacé en 297 l'ancienne Heptanomide, mais l'Heptanomide amputée 
de ses deux nomes méridionaux, l'Hermopolite et l' nLinoïte, unis dè lors à 
la Thébaïde. C'e t peut-être d s 297 que ie Lètopolite aurait été rattaché à 

la Moyenne-Égypte. 
P. J. 



BulieLin de /'lnsLilliL {ml/ çais du Caire, t . XXXI. 

Dedicace grecque de M':damoud. 


